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LETTRE DE MONSEIGNEUR WISEMAN A LORD SHREWSBURY.
(SUITE.)

-On dira peut-être que nmalgré toutes nos divisions nous avons pros-
péré et prospérons encure. Ainsi prospéra aussi la république romai-
lie, cil dépit (les querelles entre les patriciens et les plébéiens d'abord,
puis entre les Romains et les alliés. Mais vint la fin, et clle vint si
uffroy;able que les plus sages et les plus hommes de bien crurent
l'unitù du gouvernement, bienl qu'achetée à un prix terrible, préféra-
ble aux maux enfin engendrés par la désunion. Nous ne sommes pas
encore, grâce à Dieu, arrivés à cette crise ; mais il est évident
qu'une pensée du désordre commence à travailler bien des cours.
N'est-il donc pas temps de cherclher remède à une situation qui cha-
que jour laisse voir ci ses conséquences une réalité plus fatale ? On
peut dire encore : si dans cet état de désunion et de mutuel éloigne-
ment nous avons prospéré jusquà :îjour'îhu jW:s-q'à ces dernières
annlées. quel n'edi.-pas été paostre proepérité si nous eussions tous

j.
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été d'accord ? si le résultat dce nos forcesecdivisées a été si grand, quel
i'eút pas été celui de nos forces réunuies.

On est en général porté à se défier d'un remède vanté comme
une panacée universelle. Néanmoins, si toute la maladie n'a qu'un
principe, et tous les symtômes qu'un caractère. suremient. on ne nous
traitera pas de visionnaire pour ne proposer qu'un remiède. Et si les
considérations les plus hautes et les plus nobles démontrent la né-
cessité de ce remède, si, outre son utilité reconnue, il se recommande
à nous par une excellence propra et indépendante de nos besoins ;
si enfin chaque jour nous en fait mieux apprécier l'importance, la
justice et la vérité, sûrement alors nous ne saurions hésiter à réflé-
chir du moins à la possibilité d'en faire usage. Il n'y a point d'influ-
ence qui puisse. aussi aisément que la religion, arriver jusqu'aux cau-
ses secrètes du mal, et les neutraliser aussi eflicacenment ; il n'y a doni)mc
rien qui puisse. aussi súremelt que Punité religieuse, pénétrer jus-
qu'aux principes de nos divisions, et les guérir en réunissant les par-
ties séparées. Elle exerce une action égale sur les discussions du
noble et du plébéien, et sur les querelles du prêtre et dlu laïque ; sur
les haines de province à province et sur les différends d'hommîîîîes à
hommes et quand elle aura absorbé ce qui est mauvais, elle y subs-
tituera bientôt ce qui est bon et salutaire. L'unité rcligieuse, enla-
cée avec les affections qui nous unissent et comme êtres sociaux et
comme membres d'un même état, Plunité religieuse. liumanité et le
patriotisme formeraient cette triple corde dont il est dit qu'il est diffici-
le de la rompre (Eccles.. clip. 4, 12).

"Votre Seigneuric comprendrat qu'en recommandant l'unité reli-
gietuse comme un grand bienfait moral et social, mon intention n'est
point de laisser dans Pombre les motifs plus grands et plus nobles de
nous efTorcer d'y atteindre. qui découlent de la religion même, c'est
à dire (le l'unité absolue de la vérité, et de ce principe évident que
toutes les opinions diverses sont, à l'exception d'une seule, erronées,
et (lue par conséquent c'est notre devoir à tous d'écarter ces opi-
nions, ou plutôt de les fiodre toutes <ans celle qui est une et vraie.
\lais comme malheureusement il ne manque pas de gens qui exami-

nent ces graves questions sous le point de vue de l'utilité mondaine
plutôt qu'à la pure et simple lumière de l'évidence religieuse, il n'é-
tait peut-être pas inutile de démontrer même à ces hommes que de
grands avantages publics seraient le résultat du rétablissement dce
Punité religieuse. Quant à ceux qui. par des motifs plus élevés, dé
plorent la funeste séparation de 1'ancienne Eglise d'Angleterre, leur
coopération nous est assurée, sans qu'ils aient besoin <les réflexions
auxquelles je viens de me livrer.

"1Mais l'idée de l'Angleterre redovenue Une en religion est incom-
patible avec sa persistance dans son état présent d'isolement ccelé-
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siastiqIe et religieux, soule e nom d'eglise nationale (dans le sens
restreint et odieux du mot), c'est a dire séparée de la communion
religieuse du reste lu monde. Catholiques, nous devons nécessaire-
ment déplorer cette séparation comme une profonde plaie morale et
conmme un schisme, dont rien ne peut justifier la continuation. Parmi
les nemibres de rEglise anglicano. plusieurs, partiellement d'accord
avec nzous, considè-renit la séparation sous le même point de vue et
l'a ppellent un fléau funeste. tout en excusant leur position individuelle
dans le schisme comme titi malheur inévitable. Aussi presque tous
sonmnes-nous di'accorl c ceci, qu'on nt saurait trop se hàter de
mett re un terme a la douloureUse position le P'Eglise anglicane, et
q1ue nous pouvons compter sur une coopération empressée, capable
et pleine de zèle dans tous les eflirts que nous pourrons tenter pour
la replacer dans sa position légitieli, dans lunité catholique avec le
Saint-Siège et les é-ýlises de son obédience, en d'autres termes, en
communion avec lEglise universelle. Est-ce là une idée de vision-
niaire ? N'est-ce que lexpression de res ardents désirs ? Ce
sera, je lc sais. la pensée de plusieurs : et si je ne consultais que l'in-
térêt de mon repos. pen-tre ne mi basardrais-je pus à publier ces
ligues. Mais je veux, dans la simplicité de mon cœur, m'attacher à
Pespérnnce que font naître en mon âme tant de flatteuses apparences.

"A une époque précédente, nous voyons un grand évêque, l'aigle
de Meaux, regarder comme un devoir d'entaner avec Leibnitz une
discussion séricuse sur la possibilité du réunir PAlleciagne à l'Eglise
romaine. Et cependant rien alors qui pût encourager ou promettre
le sue.cès. sinîonî le désir des princes et le zèle écliré, il est vrai, niais
solitaire de Molanus ; de la part de l'Eglise séparée elle-même, ni
prières ardentes, ni sentiment le ses besoins : et de la part des doc-
teurs de cette Eilise, point de soupirs pour Punité. ni de vénération
pour PEglise-Mére. Or, si cette condescendance de Bossuet, si re-
1inmié par son imiense pénétration et sa prudence consommée,
n' a point été considérée comme une faute, il semble qu'on ne devrait
point déverser un blâme sévère sur un homme si fort au-dessous de
lui àî tous égards. parce qu'il attache quelque importance aux rappro-
chemens successifs <le beaucoup dle personnes qui aspirent au même
butct parce qu'il ne rejette pas tout d'abord et absolument leurs voux
aujourd'hui clairement exprimés de voir- leur église rendue à la com-
mîunion catholique. Deplus, Bosnuet était un évêque étranger n'ayant
en Allemnagno ei intérêt ii responsabilité : et cependant au lieu de
repousser les avances du parti opposé, il crut de son dlevoir d'accor-
der une attention sérieuse à la moindre proposition pour le rétablis-
seient de l'unit,', de l'accueillir avec zèle et bonté et de consacrer
ses talejis à la fé-conder et à lui faire porter dul fruit. On ne saurait
donc accuser d'un ztcle inconsidéré celui qui, ayant un intérêt pro-
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fond et éternel en ce royaume, étant chargé d'une responsabilità
personnelle et sérieuse dans la contrée même qui forme le centre et
le foyer du nouveau mouvement, croit devoir donner quelqu'atten-
tion à des déclarations du même genre, bien plus frappantes et bien
p lus positives, et consacrer ses faibles talens à la recherche des meil-
clurs moyens de répondre au désir qu'elles expriment. J'ose donc
offrir à la pieuse considération de Votre Seigneurie quelques points
qui me paraissent dignes d'une sérieuse attention. Toutefois ce ne
sont que des esquisses et des aperçus <le ce qui, peut-être, deviendra
avant peu le sujet d'une exposition plus finie et plus détaillée.

A continuer.

PUSÉISME.
Les journaux anglais poursuivent leur tâche de révéler les progrès de la

foi catholique au sein de PUniversité d'Oxford et du Royaume-Uni. Voici
ce qu'on lit dans le Sun:

" Le recteur de l'église de Leadenham, dit-il, diocése de Lincoln, a fait
dresser un autel sur lequel on voit une croix,des chandelers et des flambeaux.
Il administre l'Eucharistie le matin de bonne heure, à la lueur des lampes.
Son surplis est orné d'une croix, ainsi que tous les livres de prières à l'usage
de Péglise. On lit sur la voûte de l'édifice les litanies en latin !

" L'évéque de Lincoln vient d'ordonner au recteur puséiste de faire dispa-
raître toutes les traces de papisme.

" On annonce aussi que, dans plusieurs églises du diocèse de Leeds, les
antiennes se chantent depuis peu en laî ti."

On lit dans une autre fouile irtestar.te de Londres l*article suivant, inti-
tulé :.Monachisme à Orfurd:
,"M. Newman, célèbre par le fameux tract (traité) No. 90,qui a produit tant
d'émotion dans l'Egiise,l'un des iembres de cette Université(Oxford),fait bâtir
en ce moment des cellules pour les jeunes gens qui se destinent à recevoir les
ordres, ou à entrer dans les établissemens monastiques à venir; ceci se passe
à Littlemore, dans sa paroisse. Nous appelons sur ce fait l'attention des
chefs de 'Université, et nous les prions de vouloir bien rechercher si des
jeunes gens, qui ont fait des veux monastiques et entr'autres celui du célibat,
ne sont pas élevés gratuitement dans lUniversité, sans y avoir aucune espéce
de droit. On est donc l'evèque d'Oxford'i"

Le même journal publie encore Polservation suivante:
" M. Palmer continue à puLlier ses brochures contre le romanisme ; une

sixième lettre, sur le purgatoire, vient de paraître. Mais nous remarquone
que, tout en attaquant la doctrine du purgatoire telle que l'admet lEgliae
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catholique romaCine, avec une très-grande vigueur et surtout beaucoup de

suces, Mt. Palmer déclare, unue teîmîps, qu' croi au pwm,3r con-

firméneni à tcîiseigamenil dit concile de Trcule."

Le cergé anglican a doua rét0bIi déjà l42 rox, les bougies, les limanies en

latin, les cellule, les vou li, le purgatoire du concile de Treute ;
mais ce n'est pas tout, il adopte aussi, di-onn, !e brréiaire cat:lique rentAn.

Ona lit à ce sujet dans le Caledoni'rm .1ercury :
" On définit le puséisme un papime sans pape: et une nouvelle preuve

que cettu definition est exactre, c'est rempressemnent extracrdit:aire avec le-

qjuel les bréviaires romains sont denaudés à Lndîres chez tous ha iraires

catholiques. Oi en a déjà expédió une très-grande quaute r. Oà Dod.

Out sait que le pusLismue, ne se rcotentant as 'ompiuer, dans la sein de la

métropole, lEglise établic d'Ahg!±rre, *ra¾n de >cs ravgs [s pas'eurs

des colonies indiennes. On lit dis unie fe:u!l du Benga!e:

I C'est, selon inous, un juste sujt de chmarin que Ilérésie puréiste gagne

ch:uiue jour du terraindans ce pays, et mutout que etue tache se sit déjà

iupnmée sur quelques-uns du petit noimbre u notre clergé anglican cujà i-

feeté de cette contain. Nus oen s vraimuent atmies de voir les ntéris

religieus du Pays conflés à un eiert tsii ; rnn:s quelque déporbie que

fat ui pareil évéieuneet, amis a"s mut Hieu de d raidre qu'il ne suit pas

éloigné."
Ou trouve dans le dernier nnuéro du Scmnur, feuille méthodiste

" Le catholique qui lit dans les Tra:ts pour ic temp:: actuel, que
lPéglise est libre, si elle le trouve convenab!c, d'imposer à son cler-

ù Pobligaion du mariage ou du cAlibat (Trait No. 90) ; que L'u-
nion des siéges et des églises. que le système métropolitam, le sys-
tème patriarcal et le systenme papal, ne résultent que des conve-
nances ou de certains dcvoirs tnaturels (Ibid,) ; " le catholique qui

entend dire par M. Palmer. que - sil ne cruit pias au urgatoire admis
par Péglise romaine, il croit cemuenant à tu purgatoire, suivant les
termes exprès du concile de Trente (Tracts against Romranism.
No. 6); " par M. Newman, que " P Eciiture Sainte n'a jamais été
destinéc à enseigner une doctrine à la multitude ( Tonanisnm and
" opular Protestantism), " et que si Rome se réforme (on sait de

quelle réforme incomplète il s'agit ici), I alors il sera du devoir de
l'Eglise anglicane d'entrer ncmmnunton avec les églises contmulen-

"tales, quoi que puissent dire les huommes d'Etat, quoique puisse faire
"le pouvoir civil (British Critic);" le catholique enfin qui voit des
membres du parlement, comme par exemple idr. Gladstone, repré-
sentant de Newark, se faire les champions du puséisme, et des mi-
nistres puséisces, plus pressés ou plus conséquens que d'autres, se
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réunir à lEglise romaine, et même recevoir d'elle les ordreslie doit-
il pas attacher, à inoins qu'on ne lui suppose un sens rassis dont peu
d'hommes sont capables, une extrême importance à de telles imini-
festations ?

" Les puséistes eux-mêmes ne paraissent nullement efl'yés des
avances qu'on leur fait. Ils cherchent de plus en plus à s'emparer des
chaires de l'université d'Oxford1, certains que s'ils se rendent maîtres
de l'enseignement, ils seront bientôt maîtres des Eglises. l'université
clOxford fournissant à léglise établie près (le la mlîoitié de ses pasteurs.
En ce moment même, les deux partis se disputent vivement la chaire
Cie poésie d'Oxford : il sa )git moins des deux côtés d'y appeler u
littérateur distingué que de Pouvri r ou de la fermer à Un puséiste
Un membre (le l'Eglise angtilicante, M. Golighly vient de déclairerdans
une lettre adressée au S/tandard, que dix micimbres de l'université
d'Oxford, qui occupent des postes et rcçoivent ces énoluimens d
rEglise établie, propagent le catholicisne roiimain, c à la suite de cette
accusation, des noms propres ont été prononcés et livrés au public.
Indépendamment de l'influence universitaire et de l'influence ecclé-
siastique, les puséistes en exercent une très-étendue au iuoyen] cie la
presse. Ils disposent clu Time. du Alornng-Pos. du Chlurch-Intcili-
gencer, de l'riish Ecclesiastica Journal, du British Critic. (lu British
Alagazine, du Quarterly Rcriew, de l'i nglo- Cati.oic LIn ary et < au-
tres revues et journaux CIIcorC ; et ce qu'on ne saurauit trop faire re-
marquer, c'est que plusieurs jonurnîaiux pmuséistes sont surtout soutenus
par des membres du clergé anglican. U'h ish Ecc/csiastic Journal
publie les noms de ses souscriLteurs. et sur 779 abonnés, il en est 575
qui appartiennent à ce clergé, savoir: 1) évêques irlandais, 14 doyens,
22 archidiacres, 42S autres ministres irlandais et 99 ministres amglais.

" Daniel Wilson. le respectable évêque de Calcutta. effrayé de voir
le puséisme atteindre le clergé unglican de l'Inde, a flétri la nou-
velle doctrine avec plus de force Cuon ne lavait fait encore. Mais
tout cela est impuissant contre l'erreur : déjà ses progrès sont tels
qu'un membre distingué du collège d'Exeter a osé dire qu'il pensait
qu'en moins cde sept ans l'église anglicane et lEglise dce Rine se-
raient unies."

" L'article qui précède était écrit.ajoutc le Scmeur. quand nous sont
parvenus de nouveaux détails, dont nous croyons ne pas devoir retur-
der la publication ; ils feront encore mieux comprcnclre à nos lecteurs
que ce n'est pas à la légere que nous nous décidons à découvrir ces
plaies, trop profondes pour qu'elles puissent être guéries. Voici ce
qu'on lit dans le Leincrichk Reporter, l'un desjournaux catholiques les
mieux rédigés dle l'irlande:

" La conversion du révérend M. Sibthorp (et nous pouvons ajouter
celle du révérend M. Wackerbath, dont nous nous occuperons bien-
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tôt,) vient d'être suiviu de celle de beaucoup d'autres ministres de l'é-
glise établie. Les colléges catholiques du Lancashire, du Cheshire et
du Staflordshire contiennent en ce moment beaucoup de candidats
soumis à un temps d'épreuve avant d'être reçus au sein de l'église
catholique, et le plus grand nombre de ces candidats sont des ecclé-
siastiques qui ont reçu lus ordres conformément au rituel protestant.
La cunfession auriculaire paraît avoir été introduite à Oxford ; et les
difflérences qui séparent de Rome la communion anglicane disparais-
sent cde jour en jour, à la sur prise des uns, à l'effroi des autres. Mais
pourquoi s'étonner? pourquoi fréinir? Comment cette revolutioi
pourrait-elle être arrêtée dans ses progrès ? Est-ce autre chose qu'un
retour dans le chemin ntcien, dans ces voies vénérables oit se rencon-
trent. avec la paix et la charité. les sentimens les plus élevés le la
pure philantropie et de la vraie religion ? Les étudians ont eu, à Ox-
lurd,toutes les occasions possibles du se souvenir des temps antérieurs
à la prétendue réformation. Ils ne pouvaient faire un pas sans ren-
contrer quelque chose qui leur rappelât le passé. Les voûtes sous les-
quelles ils se rassemblent ont été faites par des mains catholiques ;
leurs bourses proviennent des fondations de la munificence catholique;
leur vaisselle même porte l'inscription des noms des donateurs catho-
liques, avec cette recomnandation si catholique aussi : "Priez pour
les âmes de ceux dle qui vous avez reçu ce don." Nous ne sommes
pas surpris des progrès qui ont lieu à Oxford ; nous ne le serions pas
nême si, d'ici à peu d'années, les doctrines de la réformation s'étaient
retirées devant celles qu'elles ont supplantées en recourant à la vio-
lence, à la confiscation, à la spoliation et à l'efflusion du sang."

MISSION DE LA RIVIÈRE ROUGE.
Suite.

UN DIScoURS SAUTEUx.
"Vous serez, je pense, continue le missionnaire déjà cité, bien aise que

je vous communique un discours sauteux fait au Gouverneur et qui me fut
apporté par l'orateur même. S'il ne se rattache pas d'une manière intime
à la religion, il ne laisse pas d'étre intéressant sous le rapport du style oratoire
sauteux.

Indigné de l'insatiable avarice des traiteurs qui encbérissaient toujours leurs
effets à mesure que la pelleterie diminuait, voici (me dit-il,) ce que je lui dis.
"l Je tenais en ma main quatre petits bois: l'un bien blanc et poli avec le cou-
c teau i le second tout brut avec ses nSuds et son écorse ; le troisième et la
"quatrième, tous deux semblables, rougis en vermillon. Pendant que je par-

lais,il jetait souvent les yeux sur mes petits bois,que je lui laissais apercevoir
sans faire semblant de rien, et dont je retardais de mue servir, pour exciter
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4 davantage sa curiosité. "Mon père, lui die-je. (;I pal ai t nit Bourgeois qui
"s'utait chargé de remcettre son discours au gouverneur et qui en tenait la place)

je te regarde avec plaisir. Depuis les piedcls jusqu'à la tête tout est beau en
" toi : souliers brmlants, mitasses, (culottes) blanches de je ne sais quel tissu

admirable ; qu'il est beau l drap dont est fait ton habit ; voyons que je le
toucli, (je passai la main sur sa mance,) en veiité c"est admirable, la soie
n'est pas plus douce : et ton chapenu. .. . tout est divin en fni ; tu as l'air

" respectable Coiiline un Dieu. Cepenlant ti es si bon que tu veux(l que nous
t'appellions notre père , nous le vualons aussi. Nlis, dis-mnoi, n'as-tu pas
hiite de voir tes enfants si nuis ; la plupart d'entr'eix s'e:tinent heureux
d'avoir quelques peaux de lièvres poir se défendre de la rigur du froid,
soutillrant tour à tour du froid et de in faii pour t'apporter le la pelleterie
que tu aimes tant. Cependant tu es assis tranquille près de toic feu, au
milieu de tes enfiinsne manquant jamais de rien. Exliquoi donc celn,

' car je n'y comprends rien: travaillant sans cesse et abiinès de misère,
. nuus ne possédons rien ; toi, tranquille et ie bougennt jaîmais, tu possèdes

tout en abondance ; liens, ne nous appelle plus tes fils, nais dis franchement
5es escla:es. il n'en a pourtant pas toujours été ainsi. (Il paraissnit imipa-

tient que je lisse lsaîge dle imps petits bois.) Jadis nous avinns ini frère
aiis' (ici l'orateur fait aIlusion -à lai compagnie française du Nord-Ouest).
" Eet disparu. il est illut. MXTais nous emî.-nclons dire que déjà nous avons
un autre petit frère qui a été engendré, qui va nnitre bientôt ; alors nous
Cesserons d'étre esclaveS. (Il fait ici allusion à unc bruit qui s'est répandu

" que la Coripagnie dIe la BUie d'Hudson n'ayant plus sa charte, une nutre
" compagnie allait paraitre, et le commerce redevenir libre.) Tiens, lui dis-je

enfin ouvrant lt maintu vois ce petit bois poli au couteau ; il est bien blanc,
bien poli, il est agréable, c'est notre frère le Français, nous lainions. Tu

" vois celui-ci, il est tout hérissé de nSuds, avec son écorce, c'est le traiteur
icéchant et jaloux qu'il ne se mette pas de travers dans nos rivières pour
facire en sorte que notre frère brise sont canot sur ses nocTuclcisuoiis nCn serons
pas contens. Tii Vois de Ius ces dheux-ci ; ils sont rouges d'un bouiit à
l'autre : c'est toi et moi. C'est du sang que nous nous demandons ; ti
veux dltu nôtre et nous voulons chu tien. Sois juste, nie pitié le nous, tout

''ira bien ; sinon la vérité île ce qiue je viens do te dire ec nanifstera. C'est
a tout.''

Les Sauvages ont toujours aimé les Français de préférence, ains avoir
des idées de eligion; ils mit toujours vôînôré comme des dieux les prêtres des

ranîçais sans les :voir. vus ; cela par les rapports qu'en fesaient leurs frères
Jvauitr.

.Acs m
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NOTICE TIOGRAPIIIQUE -

ÉVÊQUE D'H1-ERMOPO LIS.

lgr. Frayssinous, évé lue d'Hermopolis, membre de lAcadémie fran-

aise, commandeur dc l'ordre du Saint-Esprit, pair de France démissionnaire,
:micen ii mhustre des allhires ceelsi stiques et de instruction publique, ai-

cien1 premier auniriiui dii roi Charles X, est décédé, le 12 le décembre der-
mer, à Saini-Geniez (Aveyroni), à PeîLaa ie 77 n ns. Ci suit une courte né-
crologiie sur ce vénérable prélit, que nous tirons lu iournal de P.Jveyron:

"La département de lAveyron, dit le journsal, vient encore de perdre l'un
ie ses enfais les plus illustres, et la France titi hommic d'état et min des écri-

vains les plus dMstingués. Mgr. Fia yssin ouS,évêque d'Hermopolis, a succombé
à ses longues infirmités.

" D'autres diront plus longuement et mieux que nous ne saurions le faire,
la vie du Mgr. PHermopolis. Nous nous bormneronms auj ourdiu i.à donner unmie
esquisse bioegra ph ique.

"Mgr. Frassinoums fit ses premières études ai college des Jésuites du
Rodez, et fut l'in des Imleilleuirs élèves miine <laisse de laquelle sont sortis plu-
sieurs honmies qui ont ionoré le dépa rtcmnt.vii Ai sortir dui collége, il fit
eilvoyé il PaIris, où il fit ses études ec'lèsiastiques. Lorsqu'élata la révo-
iution le 89, il était déjà prétre et exerçait les rmodestes fonctions de vicaire
dans Fune des paroisses du diocèse de Rodez. 11 fut assez heureux pour é-
chapper fà la hache révolutionnaire, et lorsqu'arrivèrent des temps meilleurs,
ai euimmencenient ic FEmpire, nous voyons Fabbé Frayssiiois, qui, forcé
de se cacher, avait, dans la solitude, nourri son esprit de fortes études, monter
sur la chaire de Saint-Sulpice, à Paris, et travailler à rétablir le christianisme
sur les ruines d'une philosophie aussi fausse que perverse. Tout le monde
sait combien flot grand le concours d'auditeurs qui se pressaient autour de sa
chaire. Qui n'a pas lu ses imnortelles Conférences ? Qui n'a pas admiré ce
langage correct, élégant et vigoureux en niéne temps ? Que de dialectique et
d'onction ! Jamais, on petit le dire, le christianisme n'a trouvé un défenseur
plus habile, janmais professeur n'a parlé devant un auditoire plus attentif. Ce-
pendant ce cours procura des ennemis à l'abbé Fray2sinoiis, et les Conférences
furent supendues par ordre supérieur. M. de Fontanes, alors grand maître de

Universitô, s'empressa d'atténuer autant qu'il était en lui cette disgrâce, en
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nommant l'abbé Frayssinous inspecteur de PAcadémie de Pans. Ces fone-
tions, il ne les reuiplt pas longtemps, M. de Fontanies Payant appelé bientôt
au conseil royal de l'Université.

" A Pépoque de la restauration, l'abbé Frayesinous fut considéré comme

l'un des écrivains les plus distingués. Le roi le nomma évrque, moemlibre de
l'Académie française, pair de France, et enfin M. de Villèle 'adimlit dans le
cabinet qu'il dirigeait, et lui donna le portefeuille des cultes et de l'instruction
publique. M. Guizot rappelait dernièrement à la tribune de la chambre des
députés que Mlgr. d'Hermopolis et le rministre de la guerre d'alors se prononce-
rent seuls pour les fortifications de Paris.

" En IS30, Mgr. I'lernopolis s'abstint de préter serment, et il fut déclaré

pair démissionnaire. Il revint en Rouergue, et s'établit à Rodez, où il vécut

paisiblement jusqu'au jour où la fiirille déchue lui confia les délicates fonc-

tions de gouverneur du duc de Bordeaux. Mgr. d'Hermopolis crut qu'il était

de son devoir d'accepter, et il alla rejoindre la branche ainée dans la Bohnie,

où sa santé déjà afflaibbre par tant de travaux ne tarda pas à se délabrer.

,-Enfin, le vénérable prélat a vécu deux ou trois années, retiré à Saint-

Geniez, s'aiaissant de jour en jour. La famille déchue n'a pas cessé d'enître-

tenir avec lui une correspondance suivie, et de lui témoigner autant d'i.-

térét que destime.

" Mgr. d'Hermopolis était né à La Vayssiére, près lodez le 7 mai 1765

il était donc dans sa 77e. année."

AURORE.-Nous aurions nu beaucoup à dire à P'Iditeur de l'Aurore, en réponse

aux nombreuses divagations de ses deux derniers ariicles, si Un Catholique n'avait eu

l'obligeance de se charger de rétablir les faits et les doctrines contenues dans l'Aurore,
en exposant,dans une suite d'articles.les véritables doctrines de l'Eglise sur l'obéissance

due aux sorverain.ç, (ce dont 'ititeur a bien voulu ne pas encore ' percevoir,) en

exposant les raits sous leur v&ritable jour et les dépouillantde l'odicux que l'Aurore

cherche à leur attacher.

Si l'Editeur de l'Arrore avait pris la peine de lire Un Catholiqur, avant de répondre,

il se serait dispensé de dire que ce correspondant se refuse aussi bien que nous à discu-

tor. la doctrine de l'obéissance aux Souverains. il aurait pu s'apercevoir aussi, avec un

peu d'attention,que dans une notejoirtnteà la corresp:nlance d' Un Catholique,nous décla-
rions nour-même que forcé par l'Aurore. et cédant à la néces'ité, nous étions prat à

soutenir la cause de l'Eglise en matière dl'obéinsance comme en toute autre matière. Mais

ces écrits ont eu le sort d'un de nos précédens articles ; l'Editeur de l'1urorc les a lus
trop rapidement pour les saisir.
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C'est ainsi que, dans notre article du 21 janvier, il nrous fait dire nie absurdité pour
n'avoir lu que la maité de l'une de nios phrases. Nous disions dans cit article, ci par-
laut de Lamennais. lui qui depuis sa civile a voué sa vie loule rutière d combattre PL-

glise par l'erreur et le miensonge. lI.' diteuîr de l'/Jurore furinut les yeux sur la lire-
nire partie de cette pirre, met de coté l'expression depisîîî su chute. et nrous fait dire

tout bonnement qui il voué sa vie toute entire tl d cobrltre lEglise par l'erreur et le
mensonge, puis tirant parti dle son heureuse omission, il fait contraster Passertion qu'il
nous prête et les services imuportnnîs que Lanwnn:ds a rendus à l'E.glise days la première
partie de sa vie. L'aiteur de l'Essui sur I'lidfércnce, dit-il, qui a roué toute sa vie
à comlibattre 'Eglise Et cette petite malice il se plait à nouis la rép1éter à deux reprises.
Vous n'avez qu'à continuer, M. l'Editcur die IPAurore, et de cetue maniere vous réussi-
rez à nous faire dire autant d'absurdités qu'il vous plaira,

Quant au reproche d'iinjuures personnelles que l'Aurore eit sans cesse à nous adresser,
nous demandons en greéce à ses lecteurs de vouluir bien lir: atI tiv iemit et sals iré-
jugés les articles le l'Aurorc et des MélZnges Rligieux qui concernnt la discussion, et
nous les délions de trouver dans tous les nitres une seule injure personnelle : ous avons
à. cSur que l'on ie nous juge pas légèrement sur ce point.

Maintenant nous devons avertir que lous nous déchargeons sur Ci Ca/holliq'ie de
tont ce qui pourra se rapporter à la question qu'il vient d'entamer, et que nous nous
abstiendrons d'y inlervenir autant qu'il nous sera possible, nous réservant de faire plus
tard înos observations et remarques, s'il nous parait nécessaire.

La discussion dont lous nous sommes occupé jusqu'à présent avec l.urore nous lia-
raissant à sa in, nîous croyons devoir en ofl'rir l'analyse et le-résultat à nos lecteurs.

Nous avions d'abord sommé l'Editeur de l'Aurore de prouver que c'est sous l'iiflueeme
de l'Empereur de Russie que le Pape Grégoire XVI a éniané son Bref contre la Palogne.
Il nîous répond : " ce qui se rapporte aumî Bref de' Grégaire XVI est appuyé sur La-
niaiîuak" -Nous lui observouns qlue Lainennais n'est point une autorité dans ce cir-

conîstaînce. " Ce n'est pas comme écrivain, nois réliond-il, que l'Editeur de lPAurore
l'invoque, mais ci teint qu'il iu colsigné son témoignage dans un île ses ouvrages ; '' et
pour 3e. preuve il cite le texte même de l'ouvrage de Lamennais, dont le lecteur saira
apprécier toute la force quand il aura vi la correspondance dUn catholique de cejour-
C'est là! toute sa preuve contre l' Pape. Qu'on ci juge. Nous l'avions sommé en 2d.
lieu, de lrou ver que c'était sous l'influenîc d'un gé'éral Anglais que l'évêque J. J. Lur-
tigue avait émuné Sain MI;nl(deîncîit du 2I octubre 1837. il nîouus répond : , On ne
prouve pas que le soleil éclaire." Nous laissois encore au publie à juger de lPd'.ideice
et de la force ttc cette preuve.

UNE ANsoNecE DE L'AURtoleE.-Nousnrt-onis lu avec pCinc sur P./Jarore du
2S dernier une nnnonce, insérée sans commluentaires, et qui indiquait que le
rnme jour à des heures désignées MM. Roussi et Tanner préehernient dans
'Eglis .Evangéligue de cette ville, que le serîvice divin s'y ferait en français

et que les banes et les sièges y seraient offerts gratis. Nous n'accusons pas
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en cela l'inteitioni de 1'lditeur de 1'. 7rore ; elle peutt n'aeVoir point éti ':iman-

vaise ; mais nous blâîmioiis son acte, car il est dangereurx Le silence qui a-

compagne l'insertion ne cette annonce peut en être regardé comme une ap-
probation auprès des lecteurs. et une exhortation indirecte d'en profiter. Or

l'Editeur de I'.fJurorc doit le savoir,PEglise est formelle à défendre à ses enfans

toute communication dans les choses sailties avec les hiéritique.. Aucun fi-

dèle tie peut a!ler contre cette défense, sans se rendre coupable d'un péclé,et

mme ordinnireenzt d'un péclié grave. lin Editeur catholique sera donc
toujours blâm abie de laiýsert échapper óiémne un seul mot qui puisse iiduire
à tranisgresser cette défense de 'Eglise. et c'est pourtant 'ellet que l'onl peut

naturel le me t attendre le l'annonce de '.P12/pore.

C O R R E S V N 1 A N C E-

.lIîXSIE UR,

Je vois avec plaisir que vous voulez désormais employer le

latigag de Purbanité et de la ioidration. Nous n'aurons ptis à entndre

par coi,équent de graves et odieuses inculpations contre le clef île ' Eglise et

le ci-deant évclue tle Montréal, et nous tie vous verrons plus regarderconmne

absurdes et déraisonnables les doctrinties dle la foi cntholique. Ce deviendra

aussi pour ina part un devoir de modérer l'imdignation qu'avait e.xcitéoe n

moi ces asserti ons contre le cuiHe iuic je m'honore dle professer. Mais ce

n'est pas ma faute si les conséquences le vos arguimens m'ont forcé quelque-

fois le qualifier d'une manière un peu sévère les avancés de l'un de vos

premiers écrits sur la question qui rous occupe.

Vous prétendez, 1. lEditeur, que vos observations sont restécs sans ré-

ponse. Mais, iMonsieur, n'avez-vous pas dlit qu'il était absurde d'ailmettre

les doctrines de Grégoire XVI sur l'obéissance due au pouvoir en général

N'avez-vous pas dit que l'Eglise n'avait pas le droit d'intervenir dans les

matiéres sur lesquelles roule l'Encyclique de cc Ponutife ? Eh ! bien. mon

écrit ne coitenait pas autre chose qu'une réfutation détaillée et directa de

ces assertions, et une démonstration évidente qu'elles étaient contraires à la

foi.

Je le demande au public. N'est-ce pas à moi plutôt de me plaindre que

vous ne donnez aucune réponse à mes observations ?

Vous vous dites catholique, Monsieur ; mais n'est-ce pas singulier de vous



Voir vous déclarer tel, et soutenir ni milmeC temps des opinions absolument

iIc'omnpatibles avec li foi ?

D'ailleurs permliettez-rmoi de vous le demander. Comment cet empresse-

ment à enpruliter aux enneis les plus acharnés de l'Eglise de prétendus

faits qui peuvent aïder à afiaiblir son autorite,ee soin à rechercher tout ce qui

semble la mettre en contradiction avec clle-mêmecettc complaisance ù oppo-
ser ses doctrines aux lumiérce du siéclecette satisfaction que vous prenez à la

vilipender aux yeux des sectes ennenies qui la combattent au milieu de nous,
comment tout cela peut-il se trouver dans un cSur qui a pour sa religion cet

amour qu'éprouvent les àines vrniment catholiques, ce sentiment qui fait gé-
mir de tout ce qui peut b!esser PEglise et qui anime ses enfans d'un zèle ar-
dent pour sa défense ?

Une autre question, Monsieur. Vous vous croyez catholique en persistant
dans vos opinions. Muis dans une question aussi importante et qui intéresse
le salut, avez-vous une conviction appuyée sur les preuves fournies par l'é-
tude de la religion, que vos principes :-ont orthodoxes. Je vous défie de me
ecr un seul écrivain reconnu pour catholique qui admette que l'Encyclique
le Grégoire XVI dii 15 août 1S32 ne renferne pas une décision doctrinale
qui exige la foi. N'avez-vous pas quelque scrupule d'avoir sur ce point une
opinioni dill'rente de celle de tous les hiinmes religieux qui depuis dix ans
ont eu occasion de parler d'un document qui a fait uoe si grande sensation ?
Croyez-vous, pur exenple, que les rédacteurs de lVedir, parmi lesquels se
trouvent trois des preiniers écrivains d!e l'Europe, MM. Lacordaire, Gerbet
et Muntalembert, que ces rédacteurs,qui onît tous abjuré leurs doctrines parce
qu'ils se sont crus obligés en conscnc- île se souiiettre à la décision dt
Souverain Pontife, avnieit une connaissance assez parfaite des principes
consîititis du Catholicime peur savoir quîanid un chrétien doit soumettre sa
foi à la décision de l'Eglise ?

Pouvez-vous croire entendre mieux l'essence dui catholicismue que les
hommes que je viens de citer, que tous les écrivains religieux le époqueque
tous les évêques qui ont reconnu l'enseignemnt de l'Eicyclique connnie uno
décision dogmatique ?

Et si vouls 'ie pouvez avoir Cette conviction, pensez-vous étre cn sureté de
cotscienîce crn voulant piersuiader à %-os lecteurs que cette doctriie est zibsnurde
et contraire à la raison ?

Ten appelle à votre ,ti de e nitholique, à vtre on.ice Phon n te hmni-
m11e, zü votre raisonî d'oerimainnséquent.
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Vous ne pouvez concilier certains faits avec lenseignement de l'enr.clique.

Eh bien, il ne vous est pas permis de dire : je ne comprends pas telle chose :

donc le chef de PEglise s'est trompé ; donc tous les écrivains catholiques

contemporains qui ont soumis leur foi à sa décision se sont trompés. Mais

vous pouvez demander sans doute qu'on vous montre l'accord qui peut exis-

ter entre la doctrine de Grégoire XVI et la conduite de ses prédécesseurs au

moyen-âge. C'est ce que je me propose de faire prochainement, en discu-

tant les faits que vous avez allégués ; et j'espère vous démontrer en même

temps qu'on peut être soumis à Plencyclique sans être partisan de Jabsolu-

tisme et de ce que vous me paroissez entendre par la doctrine de l'obéissance

passive.

V ous citez les paroles mêmes de Lamennais relativement au bref adressé

aux évêques de Pologne. Cette. citation n'avance pas plus la question ; j a-

vais lu ce passage lorsque j'ai fait sentir combien était mprisable l'autorité de

celui que vous invoquez avec tant <le confiance depais qu'il s'est déclaré

l'ennemi de VEglise. C'est toujours sur son assertion que tout repose. Citer

l'autorité de Lamennais contre Grétgoire XVI c'est présenter quelque chose

d'aussi fort que celle de Luther contre Léon X, qui l'avait anathématisé. Je

ne comprends pas, Monsieur, comment vous ne pouvez sentir la fiaiblesse, la

nullité d'une telle autorité.

D'ailleurs l'assertion de Lamennais porte avec elle les caractères évidens

de ftusseté. Qui petit s'imaginer qu'il existe un traité flOrmel et explicite

dans lequel le pape s'engage par écrit envers un prince schismatique à prêcher

une doctrine qui serait contraire à la vérité en échange de quelques secours

temporels qu'il en espère î Je ne parle ici que »daprès les règles de la prit-

dence humaine. Croire que dans notre siècle un engagement sertiblable puisse

s'écrire, c'est ridicule. Et si cet engagement n'a pas été écrit, on ne peut,

prouver incontestablement qu'il a existé. Et qui peut penser aussi que le

ministre de la Russie ait laissé montrer à M. de Lamennais des documens

aussi importans et d'une nature aussi secrète? Cela se réfute de soi-même.

Mais admettons ce qui à la rigueur pourrait être vrai, quoique je ne le croie

pas, que ce soit àt la demande de l'empereur de Ruseic que le pape ait adres-

sé son bref aiti évêques de Pologne ; s'ensuivrait-il la conséquence que

vous avez tirée et dont j'ai fait voir tout l'odieux dans mon premier écrit?

Pas le moins du monde.

L'empereur de Russie informe le Pape lne les évêques de la Pologne

laissent procher dans leurs diocèses les doctrines du droit d'insurrection en
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général, et de la souveraineté populaire. Le Souverain Pontife par un

Bref particulier rappelle que ces principes sont contraires aux traditions

apostoliques et à l'enseignement de lEglise. Très-peu de temps après il

donne pour tout l'univers une Encyclique contenant la même déclaration, et

cela à la demande de tout l'épiscnpat (lui lui dénonçait la difTusion des

mêmes principes anarchiques. Eh bien, qu'y a-t-il la d'odieux ? Qui peut

conclure delà que la doctrine de l'Encyclique est fausse et absurde ? Que

le Pape proclame l'enseignement de l'Eglise dans telle ou telle occasion,

qu'est-ce que cela fait à la vérité de l'enseignement en lui-même ?

On demande au Souverain Pontife une déclaration explicite sur un point

de morale de la plus haute conséquence : il fait cette déclaration : elle est

parliitement conftorme aux traditions de l'Eglise ; elle est reçue sans la moin-

dre opposition par tout le corps le lEpiscopat. AI\ais il se trouve d'après la

supposition que le Pape avait à Pémettre un intérêt temporel dans cette cir-

constance. Cela sullit-il pour attaquer la vérité d'un enseignement revêtit

de tous les caractères qui en font une doctrine qui commande l'adhésion de

la foi ?
Au reste, ce qui peut engager à se défier des assertions de M. de Lamen-

nais, c'est qu'il accuse Gréguire XVI d'avoir attendit que les Palonais fus-

sent vaincus pour leur adresser son bref, tandis que le Souverain Pontife

déclare solennellement, que dans le fort de la guerre, il leur avait envoyé

pourles consoler et les raflrmir dans leurs devoirs un autre Bref, qui, il est
vrai, tie put êo e publié dans leur pays à cause des obstacles résultant des

circ.onsta nces.

Mlais le Papc a envoyé son Bref au ministre Russe pour s'assurer de son

acceptation....etc. Ce n'est pas la du tout une objection sérieuse.

Vous êtes assez instruit, . P'Editeur, pour savoir que les cours de l'Eu-

rope, même catholiques, dans leur jalouse susceptibilité ne permettent qu'un

décret du St.-Siége ne soit publié dans leurs états qu'nprès que leurs mi-

nistres ont pris connaissance de ce décret. Le Pape qui voulait faire con-

naître l'enseignement catholique aux Polonais a du se soumettre à cette exi-

gence, tyrannique sans doute, mais enfin évitable. Que conclure de là
contre la vérité de la doctrine contenue dans le Bref? La célèbre constitu-

tion unigenitus contre les Jansénistes n'a été publiée en France qu'après

avoir été examinée et reçue par le parlement. Est-il jamais venu à l'esprit
de qui que ce soit d'en attaquer la catholicito à cause qu'il lui a fallu subir

cette formalité avant sa publication ?
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Admettons encore que le Prince Gagarin n'ait pas voulu eonsentir à Pac-
ecptation du Brcf avant qu'on en eut corrigé quelque expression qui ne tou-
ciait pas le moins du monde nu frnds de la doctrine. Le Pape y acquiesça
pour éviter toute difficulté. Eh bien, je le demande à tout horrme de bonne
foi, cela doit-il empêcher d'admettre la vérité de ce qui est donné dans le
document comme enseignement de foi 7

L'Eglisc pour lavantage de la paix peut bieni se soumettre à certaines for-
malités qui ne portent pas atteinte à ce qui tient à la foi,et dont l'accomplis-
senent permet une publication plus promple et plus facile de ses enseigne-
mens. Mais quand elle prévoit qu'on fern ubjectiun à ses doctrines imiénmes,

alors avec une admirable indépendance elle passe pardessus toutes les en-
traves. Ce môme Grégoire XVI, si indignemeint outragé, a fait publier par-
tout, et autant que possible dans les états de PAutocrate, son energique il-
locution relative aux Grecs-unis, dérigée contre la conduite odieuse de lPmu-
péreur Nicolas, et tout le monde a admird avec quel courage il a protesté
publiquement dans Puf1hire des maringes mixtes contre le roi Cie Prusse.
Cette profestationi a circulé dans les états de cn souverain, et 'efTcl en a été

tel qu'elle l'a forcé de cesser ses prétentions opposees aux décisions du
St.-Siège sur cette matière.

Voilà, monsieur, comment un catholique sait répondre nnx objections des
ennemis de l'église. Dites le sincèrement, n'niriez-vuis pas montré un at-
tîinchement plus vtitable à votre foi en cherchant à réfuter les nyancés de
\r. De Lanenai.s qu'un les admettiait avec un empressement "i peu con'vc-

un-able, poir ne rien dire de plus, de la part d'un enfant de l'église ?

J'espôère, Monsieur, que vous ne direz pas dans votre prutiaiin numéro,
comme dans le dernier, que touies vos observations sont restées sans ré-

ponse. E n'y aurait plus du discussion possible avec uit adversire qui su
rendrait coupable d'un tel manque le franchise.

UN CATHOLIQUE.

CONDITIONS DE CT' JOURNAL.
Ox s'haoxx chîe. MM. anns et. LE- iPi n'.uoNNm1ENT.-Quxatre ttar.tret RolioN, Liir aires, et a, Burea (u d Jour- polir l'an inée, n piastres. par la pu.te,

nl, à 'Montréal Canadla. tpayaLes d'avance. par .imesr.
i.U.abonnmentîîi court du i er. jaivier :i ler, juillet Gt dIl 1 er.j i l er. jamier.
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